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SERMON SEIZIE SME.* *Ptù

, noncì a

l EPITRE AVX CORINTHIENSCIwkd.

Chap. XI. f.i«. Z.L

2. pur Ut

30* Pour cette cause plusieursfontfaibles frtffc

& malades entre vous , fafluficurs dorment.

HBRS FfcERES } .

II est certain , corarae les sages du

monde l'ont remarqué, que les choses

générâmes touchent beaucoup moins les

esprits des hommes , que lès particulie-

ressparce que celles-là ne se conçoivent,

que par la pensée , au liáu que celles- cy

frappent nossens mefmes ; &ç par codse-

quent une impression plus vive, & plus

forte en nous , que les premières.On en

tend fans émotion les dispositions & les

ordonnances générales des loyx publi

ques , qui copdannent ceux, qui les vio

lenta certaines peines. Mais l'exeçuriori

des p^:ticuliers?qui les ont transgressées,

donne
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chap. donne de la frayeur aux arrles tes plus rc>

veschcs,& les moins dociles.C'est pour^

quoy le Saint Apôtre voulant corriger

l'abus profane,que les Corinthiens.com-

mettoient en participant a la Cene du

Seigneur , ne s'est pas contente de leur

dénoncer en gênerai , que ceux , qui

prennent ce sacré repas indignement,

' prennent leur condannation ; Pour justi

fier la vérité de fa sentence , & luy don

ner dans l'efprit de ces fidèles toute l'ef-

ficace nécessaire pour les corriger , il

leur met devant' les yeux les exemples

de plusieurs, que Dieu avoit" châtiez

pour estre tombêfe dans cette faute. Et

afin que ces exemplçs eusseftt encoré

plus dc*force, il lc§ tire dú milieu d'etix-

mefmes ; Pour cette cause ( plusieurs

font faibles & malades entre vous\ &plu

sieurs dorment. II est vray , qQ'etant tous

partícipans d'une mefme nature , ií n*at-

riverien aux autres hommes,qui ne nous

regarde , &: dont nous ne devions , nous

faire Implication. D'où vient que l'A-

pôtre pouf retenir ces rncfmes Corin-

^ I0.thiens dans lé devoir * ne feint point

/«'-ailleurs de léur représenter les playes,ôc

ans' les cal,amitez, dont Dieu châti^j|utré

fois
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fois Tinctcdtilicè &c la rébellion des Ifras-

lites dans le désert ; Mais aprés tout j on.

ne peut nier, que plus les choses 2c les

personnes nous font proches , plus aussi

nous touchent elles. Nous voyons brûler

les maisons éloignées de la nôtre fans

trouble , ni appréhension. Mais si le feu

prend a celle de nôtre voisin > il n'y a

point de paresse, nid'infensibilitèvqui ne

se réveille , & qui ne fasse tous ses efforts

pour éteindre,ou arrester l'embrasement^

& Tempe scher de gaigper jusqu'à nous.

C'est donc avec beaucoup de prudence*

quel'Apôtrea icymisen avant aux Co

rinthiens l'exemple des jugemens de

Dieu,non fur quelques autres fideles,quc

la distance des temps ou des lieux, eust

éloignez d'eux 5 mais fur ceux mefmes de

leut troupeau qu'ils connoissoient , &

qu'ils voyoient tous les jours languir , ou

mourir par là faute, qu'ils avoient faite,

d'avoir participé indignement a la Sain

te Cene C'est le sujet que nous traiterons

aujourdhuy,s'il plaist au Seigneur,& pour

le faire avec ordre nous considérerons

premièrement les trois fléaux, dont plu

sieurs de ces fidèles Corinthiens étoicnc

battus )Ufo.blejst , la maladie , é" l* mon\
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Cfcp- plusieurs (dit l' Apôtre)fomfaibles , &

* ladesentre vous ,&plusieurs dorment ; &

secondement la raison pourquoy , Dieu

• leur envoyoit ces maux : II nous senfeir

gne quand il dit , que pour cette cause plu*

sieurs ètoient foibles & malades entre eux.

Pour quelle cause ; Pour l'indignitè avec

laquelle ils s'approchoient de la table du

Seigneur, & pour le$abus& les excésf

qu'ils y commettoient ; comme il paroist

par les versets precedensid'où celuy-cy

dépend. Depuis qu'Adam nôtre premier

pere eût perdu pat fa désobéissance le

bon-heur,où il vivoit dans le Paradis d'E

den , fa vie & la nôtre est devenue" suje

te a une infinité de maux, & nommé

ment a la foiblesse èc a la mort. íesus

Çhrist,qui a détruit l'ouvràge du Diable

& du pechè,ne nous affranchit pas de ces

maux-là,pendant que nous sommes fur la

terre ; parce que la vie & la fclkttè ,-qu'il

- * nous a acquise , est céleste , & spirituelle.

Mais il s'en sert pour nous exercer * in-

> struire & éprouver en diverses fortes; est

tempérant tellement la mesure , qu'il

nous en dispense, que les souffrances bien

loin de nous nuire, aident toutes ensem

ble a nôtre bien i comme l'Apôtre l'en-*

. . ■ . , feigne
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feigne ailleurs*. Icy de cette innombra- c^

ble multitude de maux,qui afíl gent dif

féremment le gente humain , S. Paul en

nomme trois íeulemenr,que le Seigneur

employa,comme autant de remèdes fa-

lutaircs,pour la correction des fidèles dé

Corinthe. Dans cet ordre il met pre

mièrement lafeiblejfe ; puis U maladie est

fuite ; qui íont l'une &: l'autre des mar-

ques,& des pronostics de la mortjn etanc

pas postìble , qu'un corps qui y est sujet*

vive a jamais.Ce font,si je lofe ainsi dire*

les deux fourrières de la mort, qui luy

marquent de boniie heure son logis,

prepatant & disposant peu a peu nos

corps a recevoir cette triste & funeste

hostesse , quand elle viendra à nous. II

n'y a pas grand différence enrre ces

deux mots foihle ou infirme,tc mdadt. La

raison de4'un & de l'autre est mefme:

dans le langage des Grecs; où il est clair,

que ces deux paroles Ont une origine'

semblable, & signifient toutes deux cë

qui est fans force & íans Vigueur. En i$slr\i

effet & les Ecrivains de cette langue les 'W""

prennent presque indifféremment pourÇ4<'

dire malades ce qui nous reste de vieux Wych.

Grammairiens les expliquent ainsi, fans^^
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Chap. en faire aucune distinction notable. Ce

que je n'aurois pas remarqué netoit,

ffr™ *lu un ^es P^US eft'mez interprètes de la

pa/fae. communion Romaine , a voulu icy phi

losopher sur ces deux mots , 8c en tirer

un avantage imaginaire pour, l'une de

leurs erreurs. II dit que l'infirmitè ou la

foiblesse que l'Apôtre met au premier

lieu , est plus , que ce qu'il .ajoûte, & que

nous avons traduit maUdie. Si vous l'en

croyez le premier mot signifie une griè

ve maladie > le second, unelegere indi

sposition , qui n'oblige pas a garder le

lit. Mais il n'en allègue ni raison , ni té

moignage d'aucun ancien nimoderne;se

çontentant de nous le debiterjeomme si

c'e'toit une vérité indubitable. Ce ne st*

qu'une petite passion d'esprit , qui luy a

suggère cette froide imagination , pour

ajuster les paroles de S. laques -avecque

Ucqj. l'extreme onction des Latins. Car cet

h- Apôtre dans le passage, dont ceux de

Rome abusent pour établir ce prétendu

Sacrement , y-a t-il quelcun d'entre vous

malade , employé le mesmemot,que S.

Paul a icy mis le premier & que nous

avons traduit foible. C'est pourquoy ce

savant Homme veut, que le mot signifie

estre
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estre grièvement malade ; par ee que^1

cela s'accordercit bien avecque lâ natu

re de leur onction , qu'ils ne donnent,

comme vous savez , qu'aux personnes

moribondts Mais ce bon Docteur s'eft

, lourdement abuse; etant certain comme

nous l'avbns dit, que le mot Grec do#fe

usent ces deux Apôtres , se ptend indif

féremment &s généralement pourtoUtè

soite de maladie , petitemi grande sans

distinctiòn;de forte que fi S. laques párle

des malades, a qui il faut donner Pon

ction de nos adversaires, comme ils le

tiennent," ils font tres- mal de ne lapai

administrer a rous malades générale

ment; aussi bien aii commencement &

au milieu j qu'a la fin de la maladie ; $é

selon leur supposition ils ne peuvent dé

fendre ni leur doctrine de casser, ni leuí .

pmtiqUe de violer hautement unè lot

Apostolique.il n'y a point d'autre moyert

de les sauver du crime de ect attentat, 8

ce n'est , qu'ils reconnoissent , que Pon

ction,dont parte S. Iacqùes, n'est qu'une

cérémonie , dont ceux , qui avoyent ért

ces premiers tcmpsle don des guérisons

fe fervoient souvent > huylans les mala

des, a qui ils vouloyent rendre' la santé1

R r z miraeu-
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ck'P- miraculeusement , comme S. Marc le

rapporte expreíse'ment des Apôtres dans

son Evangile ; &í comme le Cardinal

Cajet. sur Caietan la confesse ingenuement dans

tep.de s.son commentaire fur l'epitre de S. Ia-

/<,7s''4'quesioùil montre par plusieurs differen-

çes,qu'il en touche , que l'extrefme on

ction de ses gens n'a rien de commun

avecque cette cérémonie de l'onction

Apostolique. I'ajoutcray encore, que s'il

falloit critiquer fur les deux paroles de

S.Paul encelieu,&en distinguer subti

lement le sens , il y auroit beaucoup

plus d'apparence de dire , que la premiè

re signifie une simple indisposition , & la

seconde une grieve maladie , que de les

prendre au contraire , comme afaiticy

cet interprète de la communion Romai

ne. L'ordre , Sc la fuite des pense'es de

l'Apôtre nous y conduit évidemment.

Car son discours va en montant des

moindres maux aux plus grands ; de la

foiblesse a la maladie , & de la maladie

a la morale plus grand,& le dernier de

tous les maux ; Si bien que selon ce pro

grés ordinaire en semblables gradations,

comme la»M>r/,que l'Apôtre met la der

niere,est pire , que la maladie , qifrl avoit

rangée
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rangée au second lieu ; la maladie doit cflaP-

estre semblablement quelque chose de

pire,que \zfoiblejfe , par où il avoit com

mencé. En effet un autre interprète, qui Grot.fn,

n'agucres moins d'affection pour Rome,

que celuy dont nous avons parlé , mais

qui est incomparablement plus savane

que luy dans les langues , se range ex

pressément a cette exposition,diíànç>que

ceux par où S. Paul commence, avoient

seulement une certaine langueurjau lieu

que les autres , dont il parle en fuite,

étoient malades tout a fait. Mais pour

dire le vray,je crois que Saint Paul a em

ployé ces deux mots simplement & de

bonne foy , fans songer a toutes ces fub-

tilitez > voulant seulement signifier, que

dans l'Eglife de Corinthe il y avoit alors

plusieurs personnes affligées de diverses

maladies, les unes plus violentes &plus

périlleuses, & les autres moins. C'est

tout ce qu'il e» dit , fans nous spécifier

quelles maladies c'étoient; si elles étoiét

contagieuses , comme quelques uns des

interprètes le soupçonnent, ou si elles

ne l'étojent pas. Mais aux maladies de

plusieurs, l'Apôtre ajoute la mort d'un

assez bon nombre d'autres ; & plusieurs

R r 3 dormenty
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chap. dorment , clic- il. C'est: lesti le de rEcritu*

x i. re Sainte, tant du vieux que dunouveau

Testament, de dite dormir ou s endormir,

t.i&si. au ]^eu <Je mourir. David s'endormit avec

4Î'linZ-J** Peres> ce^ adiré, qu'il mourut , &;

20.31.^ ainsi des autres Roy s de Iuda &i d'Israël,

86 ,^ de^Salomonjde Ieroboam,d'Abiam,d'A-

&n.4,c. cliabjde Iosaphat,deIoram , &c des sui-

£'iRï£ Mans j l'histoire Sainte pour exprimer

10.3r.efr- leur mort, dit toujours constamment,

*3 3 qu'ils sendermirenfibí. n'en parle presque

jamais autrement. Nótrc Seigneur tout

de mesme pour signifier , que Lazare

e'toit trépassé ; Lazare ( dit-il ) nôtre ami

dort ; & S. Luc décrivant le martyre de

S. Etienne , apre's avoir rapporté la prie-

rc,par laquelle il finit son combar,a)oute,

7 Et quand il eufi dit cela il s endormit. Saint

Paul dans cette mesme épitie parlant

d'une femme Chrétienne, & de 1» liber

té qu'elle a de se remarier,si elle dem,eu-

i.Cor. 7. r? vPMVe i fison mari dort, dit- il ; c'est a,

39. dire s'il meurt, comhie il s'exprime ail-

« Jt«»7 'eursi * traittant d'un mesme sujet.-D'ou

vient que dans un autre lieu encoro il

<î dormaus^oxì ceux qui dorment, pour

signifier les morts\le ne veuxfoint ( dit-il )

^/f youf soyez ignorans touchant cexx , qui

, .' " forment
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dorment ; & là mesme un peu aprés>il dit, chap.

que les derniers vivans ne préviendront XL

point ceux, qui dorntent ; c'est: a dire les

morts, au jour de la résurrection. Cette

saison de parler est; passée del'Ecriture

dans l'Eglise,où elle est fortfamiliere,les

Anciens n'exprimant presque jamais au

trement la mort des personnes fidèles.

C'est pourquoy ils prennent auslì le mot

d'endormissement*, pour leur mort; disar^

le jour auquel un fidèle s'endormit , pour

dire auquel il mourut. Et c'est pour la

mesme raison,qu'ils donnèrent le nom de

cimetiere,qûi signifie proprement en Grec

un dortoir, ou lé X\ç\\,outon dort,nux lieux,

où Ton enterroit les corps des fidUes

aprés leur mort ; & ce motcomme vous

savcz,est encore aujourdhuy commun en

ce sens tant»en nôtre langue, qu'en celle

de tous les autres Chrétiens. Et parce

que quand l'hommc dorr,il se repose sans

faire aucune de ses actions ordinaires; de

là est encore venue la coutume de ceux

de laderniere antiquité , de dire ceux qui 4

reposent*, pour signifier les morts , ou les »

trépaísez. C'est donc ainsi qu'il faut pren--^'""-

dre ce que l'Apôtre di^en notre texte,

queplusieurs des Corinthiens dormoient,cefí:

I R r 4 adiré



fyz Sermon XVI.

a dire qu'il mouroic tous les jours quan«

titè de gens parmi eux , & de k ur Eglise,

Cetie saison de parler , que 1 Ecriture

employé si souvent , est g' andement con

sidérable , mes Frères ; non feulement

pour (a beauté & son élégance , e'eant cer

tain qu'il n'est point d'image plus naïve

de la morr , que le sommeil, quiabbat

noscorps, &: lie nos íens & nos nerfs,

t"ousen ótant l'ufage & le mouvements

»en que l'on pourroit dire avecque rai

son,que le sommeil est une courte mort,

6íla mort un long sommeil ; comme les

sages ìTk smes des Payens l'ont remarque;

mais aussi pour lç secret &c mystique en^

sef|nement , qu'elle çontient & de r»n>

monaliiç dcnosames,5f de larcfurre-*

ctiondenos corps. Car il ne faut pas s'i-»

maginerque l'Elpi ir.de Pieu , dont touc

le langage est plein d'une profonde sages

se, en ait ainsi uíè danssts Ecritures par

yne rencontre fortuite, & fans quelque

bonne & véritable raison,' ou qu'il lait

fait simplement pour e'patgner les oreik

les des hommes, qui font la plufpartsi

foibles & fí délicates, que les noms mek

mes des choses fâcheuses les choquent &

Jçs importunent en la rhaniere » que les



fur U I. Epitre aux Corinthiens. 633

anciens fccrivains Latins nous appren-

nent,que ceux de leur langue, pour si

gnifier qu'un home étoic mort, difoient

simplement, quíl avoit vefeu s sc gardant

soigneusement de prononcer le nom de

laMwrfitant ils avoient d'horreur pour la

chose , qu'il signifie. Ce scrupule étoic

bien digne de leur ignorance , & des té

nèbres, où ilsvivoient. Mais il ne faut

pas penser,que l'esprit de Dieu , qui est

la sagesse mesme , ait eu égard a une foi-

blesse aussi puérile, &í aussi badine , que

celle-là. Sans doute il a voulu parler

ainsi , échangeant le mot de mourir en

celuy de dormir , pour nous instruire de

la vraye nature de la mort. Et qu'il Tait

fait pour ce dessein , il paroist évidem

ment de ce qu'il ne parle jumais ainsi

que des hommes seulement ; ne se trou

vant aucun lieu,où pour signifier la mort

des animaux , il soit dit , qu'ils s endor

ment ; ou qu'ils dorment , pour exprimer

fétat où ils font api és leur mort; au lieu

qu'il parle toûjours ainsi de la mort des

hommes,& de Tétat , où elle les reduit.

Disons donc que cette manière de par-

,lerfamiliere,& presque perpétuelle aux

Ecritures divines,nous enseigne premie-r

jcmesltj que puis que le dormir n/éteinç
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***** pas la vie de fhomme, mais fait seule

ment ceíser les actions de ses fens,& des

autres parties extérieures de fa nature,

liant & assoupissant les facultez i d'où

elles dépendent; la mort ne détruit pas

non plus le fond de nôtre vie,c'est axiire

nôtre ame,mais abolit feulemét ceux de

ses mouvemens & de ses actes , qu'elle

exerceoitpar le ministère du corps , d'a

vec lequel elle la fepare,cótrela refverie

non moins impie, que brutalc,des bour

reaux des ames humaines qui se veulent

faire accroire que la mort détruit Thome

tout entier, son ame aussi bien que son

corps3sans qu'il en resterien de vivanr,nó

plus que des bestes. A leur comte , le S.

Esprit nous auroit flattez d'une fausse &c

trópeufe efperance,quád il appelle nôtre

mort, un dormir ; puis que le dormir>c6mc

chacun fait; n'est rien moins , que la ruï-

ne,ou la destruction de nôtre estre. Nô

tre Seigneur dans l'Evangile réfute en

un mot l'impictè de leurfoliejlors qu'ar

mant ses fidèles contre les persécuteurs

de fa vérité ; Ne craignezpoint (dit-il)çeux

Mxtth. qui tuent les corps & ne peuvent tueríame\

*Q,Ú' mais c raignez celuy , qui peut détruire l'amey

& le corps enlageenne. II pose clairement

»-. . »,.\. que
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que cette partie de nôtre nature,que l'on^'P*

appelle l'ame, est un estre sur lequel les

glaives , les rouës,8í les feux, & tous les

autres instrumens de la cruauté des ty

rans,n'ont point de prise;& qu'âpres que

ce pauvre corps, déchire , ou étouffé par

les mains de leurs bourreaux,viét a tom

ber 8c a perdre la vie,cette ame , q*íi ca

chée au dedans de luy,ranimoir,le mou

vois &le vivifioit,furvit a sa ruine , &c se

tire de ses mafures>cómc unhomme,qui

voyant son ]ogis tóber s'échappe en s'en

retirant hastivemcnt.Quesi Famé meurt

avecque le corps,cóme le vculét ces im.-

piesieeque le Seigneur dit, fera claire

ment &. neccíTaicmet faux,quq les tyrás?

qui tuent le corps des fidèles,nepeuuetpour •

tant tuerleurs ames.Qovnent nc lapeuvent-

ils tuer,s'iìs Téteignent Si la détruisent en

effet , en tuant le corps, qù elle vivoiiìíc

s'il ne st pas mefme possible de tuer le

corps fans faire sftìfli mourir lame? com

me le reívent ces misérables ? S'ils en

font creus , il faudroit dire, que .non-seu-

lement les tyrans peuvent tuer l'ame, &: k

qu'ils la tuent en effet , aussi bien que le

corps;mais mefme qu'ils la tuënt mieux

ëf plûtost & plus veritabemenp , que le

çorps
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chap. corps ;puisque scion Terreur de ces gens,

ils ne font mourir le corps qu'en e'tcignác

l'ame ; 5c puis que pour le corps , ils ne

le détruisent pas tellement, qu'il n'en

reste quelque chose en la nature , la

chair , ou les os,ou tout au moins la cen-

dre;aulieu que selon le songe profane

de ces impies , le fer & le feu des persé

cuteurs , détruit entièrement & totale

ment l'ame du fidèle , fans qu'il en de

meure rien pour tout en estre. Quelques

Chrétiens , qui se sont pris & enlacez

dans les pièges de cette épouvantable

erreur, & quireconnoissant la divinité

du Seigneur & la vérité de ses Ecritures,

ne laissent pas de dogmatizer ? que l'ame

meurt avecque le corps ; ceux-là disje

répondent en vain , qu'encore que l'ame

d'un Martyr meure avec son corps ,

"néantmoins elle fera un jour ressuscitée,

& rétablie en vie; Mais si le Seigneur

en disant que les persécuteurs ne ptuvent

tuer l'ame , entend seulement, qu'ils ne

sauroient l'empeschec de ressusciter un

jour,& de reprendre alors fa vie , qu'ils

Iny ôtent maintenant ; qui ne voit qu'en

ce sens-la il faudroit-dire, qu'ils ne peu-

ventnon plus tuer le çorpsf des fidèle*
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que leur amc > étant clair , que ce corps, cl>ap.

qui tombe maintenant en terre dans uné

grande infirmité, fera un jour ressuscité

en gloire,fans que toute la rage des ty

rans puisse l'empescher ? C'est mesme

proprement au corps , a la chair, a cette

chair , que l'Ecriture promet la refurre-

c~tion,&c non al'ame;d'où vient que toute

l'Eglife ancienne & moderne croit bien

la résurrection de la chair,m2.\s on n'a point

encore veu de Symbole Chrétien , qui

face profession de croire la résurrection

del'ame,- Ce n'est donc pas d'elle quer

parle le Seigneur. Et s'il l'avoit ainsi en

tendu , il n'auroit peu dire , en ce sens*

comme nous venons de le montrer,quc

les persécuteurs peuvent bien tuër le

corps ; Et néantmoins chacun voit qu'il

le dit expressément dans la parole , que

nous en avons rapportée;//* tuent le corpsy

àit-i\\mais ils nepeuvent tneríame, 11s ne

peuvent donc ôter al'ame la vie qu'ils

peuvent ôter au corps. La vie,qu'ils peu

vent ôter au corps , n'est pas celle,que le

corps recevra un jour en la résurrection:

Chacun confesse , que toutes les forces

de l'Enfer & du monde ne fauroient

ôter cette vie- là a nos ccvps. Certaine

ment
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chap. ment la vie, que les tyrans, ne peuvent

x ôter a nos ames,n'est donc pas non plus

celle , qu'elles auront au dernier jour;!a

vie, que ces persécuteurs ôtent a nos

corps , est celle , dont ils jouissent pré

sentement. Celle, que les mefmesne

peuvent ôter a nos ames est donc auísi

pareillement la vie , qu'elles ont desja,

lorsque les hommes mettent leur corps

a mort ; fi bien qu'il faut nécessairement

ay.ouër qu'elles viventencore aprés cela*

jpuis que le Seigneur proteste , que nul

ne peut leur ôter cette vie, qu'elles ont

desja. Mais c'estgtrop insister a la preuve

d'une vérité si claire5que tout ce qu'il y

eut jamais de poli & de raisonnable soit

entre les peuples-, soit entre les sages du

inonde en est demeure d'accord, con

fessant que l'ame de l'homme subsiste te

vit encore apre's la mort, & aprés les fu- .

nerailìeíde son corpç ; étanr d'une natu-

xenop!>- re spirituelle, &: incorruptible. Ecoutez

i^oV comrrítí l'un des plus sages, & des plus

i.ìo. vertueuxliommes deTantiquitc Payen-

ne , fait parler un Roy barbare a ses en-

fans fur le point de fa morr : Ne Croyez

pas- je vous prie (leur dit il ) mes chers

cnfans<} qu'au sortir de certe vie humai-
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ne, je doive n'estrc plus du tour. Car sicll*fc

vous en jugez ainsi par la veuë , vous

imaginant que je ne scray plus,fous om

bre que vous ne me verrez plus ; n'est-ii

pas vray,qu'encore maisttcnant,bien que

vous ne vissiez point mon ame, vous ne

laissiez pas pour cela de croire, que j'en

ay une , qui est & qui subsiste véritable-

ment,le reconnoissant asseure'ment par

les actions qu'elle faisoit?Puis il leur pro

teste, que pour luy il a toujours été per

suadé , que lame bien loin de mourir

avecque le corps , reçoit plus de lumière

8c de connoissance , quand elle en est

separe'e, qu'elle n'en avoit durant tout le

temps, qu'elle a vescu dans le corps ; &z

en apporte diverses raisons fort belles, &:

fore apparenteSjS'eftbrçant dans ces dfr-

niers momens de fa vie d'en donner a

fes enfans la mesme cre'ance , qu'il en

avoir euë. Comment est-il possible qu'il*

se treuve des gens si désespérément oa

aueugles , ou malicieux , que d'ignorer

dans la lumière de l'école divine de íefus

Christ une vérité, que ce pauvre Paycn

avoit bien peu apprendre en celle de la

nature ? Mais cetre admirable parole de

l'Ecriture , qui appelle nôtre mort un

. . ì dormir,
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chap. dormir-ídc nous asseure pas seulement de

xt la constance ôc perpétuité de l'estre de

nôtre ame aprés fa séparation d'avecque

le corps /elle nous console aussi contre

l'horreur , que nous avons de la mort de

nôtre corps ; nous donnant une douce

& sainte espérance , qu'il se relèvera

quelque jour de l'e'tat , où la mort le

met. Car le dormirn'est pas une aboli

tion de nôtre nature ; ce n'est qu'une in

terruption de ses fonctions , & de íes

actions ordinaires , pour un peu de reps

sculement,qui e'tanr passé, elle reprend

l'exercice de fa vie, comme auparavant.

Si c'est donc là vne bonne & fidèle pein

ture , de nôtre morr, comme l'Ecnture

le présuppose, quand elle la nomme un

dormir^ il faut direde nécessité, quç nos

corps ne seront pas toûjours dans l étar*

où ils tombent cn mourant > qu'ils s'en

relèveront un jour , comme d'un long &

profond assoupissement & reprendront

encore l'ufage de ces sens > & de ces

membres, dont ils demeurent comme:

perclus jusques-làj& qu'ils reverront eiv*

core une fois cette douce lumière , qui

nous éclaire maintenant* Ainsi vous

voyez , que le langage mefmc de l'Eci

turc*
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ture,sous le vieux Teítaftient, conrenoit

dcsja ìes semences de l'Evangile de lefus

Ghrist,& qu'il promettoit dés lors sour

dement^ mystiquement aux fidèles , la

résurrection de nos corps , que le Fils de

Dieu no#s a pleinement déclarée, cane

par là parole , que par l'cxemple de fa

propre rdsurrectjom Gardez vous feu

lement icy de Terreur de certains esprits,

également ambitieux & mélancoliques;

qui s'aheurtant au mot de d.ormir préten -

dent,que nos ames depuis leur sortie dii

corps jusques au dernier jour demeure

ront engourdies & assoupies fans rien

voiri ni penser , m entendre ; comme û

elles étoient de cette eípece d'animaux*

qui au rapport des JSÎaturalistcSjdormenc

six mois entiers» durant les plus rudes

faisons de Tannée t & se réveillent seulc-r

trient vers la fin du printemps. Mais lá

resverie de ces gens est tout a fait insup

portable. Car s'iîs ávouënt que l'ame est

d'une substance spirituelle $ pure de ces

humeurs grossières 4 dont les Vapeur*

causent le sommeil des animaux; com

ment se peuvent-ils figurer} qu'un estre*

simplej& ne-c,U qui n'a rien de commun

avec la lie de la matière, soit capable de

S£ dormir!
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chap. dormir ? Certáfnemcnt nous dire , qne

" l'ame séparée du corps , est: vivante, &-

dire qu'elle ne pense, ni n'entend , ni ne

veut, ni ne fait aucune autre' action spi

rituelle ic'est nous peindre une vie, qui

n'est pas une vie , mais une m$rt, c'est

nous forger une ame, qui soit &: né'soit

pas une ame ; qui vive &ne>vivé"pas

tout ensemble ; puis que la vie' d'une

nature spirituelle ne consiste qu'a enten

dre S£ a vouloir. C'est la reduire enl'etat

d'une mort , beaucoup pire,& "beaucoup

plus morte ,si je lofe dire , que n'est pa#

celle du corps , pendant que le sommeil

luy tient les yeux filiez & les sens liez.

Car alors il ne laisse pas de luy rester en

core quelques traces. &: quelques fòibles

& sombres marques de vie, son cœur &

ses artères battent,& ses poulmons souf

flent , & fa fantaisie se jouë , s'aniùsant á

fouiller ses registres , cette <&e Iame-

moire,& a en tirer diverses images,-dont

liées & ajustées ensemble séfon son ca-

price,elle formé les songes .les affaires du

ricgcrii. dormir ^ comme un ancien î les nomme

XimuU. plaisamment 5 Mais cesTesveufs noyent

dc^mm. jcs am^s dans un íì épais, &':si prôfond 8£

^349. 8. si' tenebtfeux aífóup'issement ; qu'il «n'y

4 r. !j ià peut



fur U\. Epitré attoPCorinthiens. 44$

peut rester aucune étincelle de* vie ni

d'action; c'est a dire qu'au lieu de ce faux

dormir,dont ils parlent, ils les plongent

dans une véritable mort ; Et je ne doute

pas qu'au forid j ce ne soit là leur senti

ment , qu'ils cachent sous des paroles

feintes, de peur qu'il ne les rendist

odieux-, s'ils le découvroient, en disant

nettement,que les ames meurent avec-

. que le corps.Et quanta ce que l'Ecritu-

re appelle la mort un dormir, cela induit

bien,que la partie,qui meurt,c'est a dire

le corps*, demeure fans action , pendíant

qu'il est dans cet état là i mais non, que

l'ame soit dans la mefme infensibilitèice

qui ne seroit autre chose , que la tuer, aU

lieu de l'endormir. Mais l'Ecriture nous

représente si clairement l'état des amés

des fidèles aprés leur séparation d'avec

que leurs- corps , qu'il faut, qUe ceux qui

les font endormies , ou ne l'ayent pas

Ieuë,ou qu'en la lisant * ils fussent eux-

mefmesdans l'assoupissement , & dans

l'infensibilitè , qu'ils attribuent ridicule-*

ment a ces bien-heureux Esprits.' Le

Seigneur nous met Pâme du fidèle La- ï***&

zare dans le feìn d'Abraham > où elle"1"5"

jouît d'une consolation divine. S. leah

S f 2 nous
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chap. nous dit dans l'Apocalypse) qu'il aveu

Jes âmes des uns haster le jour du juge-

ment par les prières , qu'elles preíen-

9+.°6.& toientaDicu a haute voix j les autres

f*- chanter & glorifier le Seigneur ; &les

autres le suivre par tout où il va. Sont-

ce-là des actions dames endormies.?

Iesus Christ promit au larron repentant,

qu'il scroit ce jour-là mefme en paradis

avecque luy >& son Apôtre nous asseu-

rc,que Dieu y retire tous les vraysfide-

zXor.y. jcs au fortjr Je cette viejiVWsavo*f(dit~

il) que st noire habitation terrestre de cette;

loge est détruite , nom avons un eàifice defar

Dieu , une maison eternelle » nonfaite d<_j

main dans les Cieux i & il nous enseigne

un peu zprés-qu étant ahfens , ou étrangers

de ce corps; noussommes avecque le Seigneur,

ThU.i. C'cst pourquoy il souhaitee ailleurs de

n' déloger & d'estre avec Christ. Puis que

Christ est dans le Ciel , & que les ames

des fidèles délogeant de ce corps , font

avecque luy; il faut nécessairement con

fesser qu'elles font donc dans le ciel. Le

ciel est le pays des vivans,le domicile de

la lumière , de la joye, & de l'immorta

lité. Certainement c'estgdonc une re£

verie profane de s'imaginer, que les es

prits
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pries des fidèles y dorment fans connois- C^sp.

sance &sans sentiment. C'est faire du XL

palais de la gloire de Dieu un cimetière*

ou un dortoir > & changer la béatitude &

le repos,que l'efprir promet a ceux, quii^ïj.

meurent au Seigneur, en une morne &

stupide infenlibiltè ; côme s'ils nVtoienc

élevez là haut auprés du Prince de vie,

que pour y rouler jusques au dernier

jxsur. A Dieu ne plaise, qu'il nous entre

jamais dans l'efprir une pensée si basse

& fi honteuse ; & si indigne de la Maje

sté du Seigneur & de la divine verirè de

ses saintes promesses. Mais nous avons

déformais assez éclairci le sens de toutes

les paroles de l'Apôtre ; qui en revient-

là qu'au temps , qu'il écrivoit cette épi-

tre aux Corinthiens , Dieu les châtioit

extraordinairement j en visitant un grád

nombre de fangueurs,& de maladies, &

en frappant mefme plusieurs a mort. 11

n'est pas possible veu nôtre infirmité na

turelle , que là où il y a une multitude

d'hommes , l'on n'y voye auflì quelque

fois des malades & des mourans. Mais

ce que l'Apôtre remarque que le nom

bre des malades & des mourans , étoic

grand dans l'Eglife de Corinthe , c'est a

S s $ dire
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chap. - dire qu'il alloit bien loin.au delà de ce>

XI qui arrive commune'menc dans le cours

de la nature ; cela dis-jc montre, qu'il y

avojt de l'extraordin.aire» & que la main

du Seigneur s'y raesloit. Certainement

Dieu est b«n;&; il ne prend pas pjajfira

nous v»ir souffrir du mal. Des là ijs pou-

vofcnt donc tenir pour cercain5que leurs

péchez avoiçnr attire ee fleau fur euxj

forceantlabenignirède leur fier* céle

ste a les châtier. l|s devoyent en fuite

examiner soigneusement tòtites les par

ties de leur vielleurs meurs,leu,rs"actiós,

leur conduite, tarit avecque Dieu , qu'a

vecque leur prochain , pour recónoistre,

quelle étoit cetre commune ostènfe,qui

ayoit obligé le Seigneur a déployer fa

verge fur tant de gens de. leur troupeaui

pour fe mettre en devoir d'addoucir fa

coíere,&: de détourner fes coups de-def-

fus eux, par une vive & sincère péniten

ce. Mais l'Apôtre voyant, qu'ils n'y son»

geoient pas, continuant toûjouts ape*

cher fans aucun amandement, leur dé

couvre ce, secret ; leur déclarant nette

ment, que cette profanation de la Sain*

te Çepe du Seigneur , qui fe celebroie

tres- indignement 4ans leur Eglife»cóme
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"^,.Xa remontré au long dans les versets chip."

précédents ?v étoit fa vraye cause de ce. XL

châtiment , qui ravageoic leur troupeau^

en ahbatant un grand nombfe3les uns cp

des lits, d'infirmité , les autres mestpeg

flajis le tombea^i. Cela est cjair. Car quld

aprés avoir decrit cette faute , & leur

avoir représenté &: exaggerè rhorreuf

fort au longjil vient maint^iaqt ajourer,

four cette cause plusieurs font faibles, & ma

lades entre VQtÇïé'flusteurj darraent ; noup

ne pouvons douter , qujl.ne veuille ^ir^

que /:es maladies &; ces morts , -qiyAs

vo.yoienc.au. milieu d'eux , e'toient de?

coups de la main de ce seuverain Sçjr

giysur , pour les châtier .de l'irrever.encep

j^on£ fis etoiery: coupables en traittant

si indignement son Sacrement. C'est,, cç

jque nousa,vqn£ maintenant a cpnûMfgf

Ì)r4e,vemeAÇ5 sçlon Tordre , que nous gfi

avons pris dçs^ commencement. L'^f

pôere avertit les"i(Çprin^ien$ , que c'est a

eau se. ^ifl) e^t^f qu'ils commçttó^ent en

faisant la.Gest^ndigne,men£x que. Dieu

leur eav^çjfjla rrraïadie & la mortalités

jgjjj affîigep$â-c#t troupeau il ne le

íìjffas- corga^e une,chose apparente , &

jionç ilsedí?çit%st seulemenr,çsl ayant pris

S f 4 cette
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ceirc opinion par quelques conjecturé!

simplement ; mais ilfe pose fort affirma-*

tiveraent,comme une chose ceftairte ,6c

de la vérité -de laquelle il ctoit asseurè.

De là nous avons a apprendre ce que ré

criture nous enseigne constamment par

tout,que la providence du Seigneur in

tervient en tous les evenemens , qui arri-

uent au monde , les addrestanr a ses fma,

& les gouvernant par fa sagesse & par sa

puiísance infinie* Les maladies ont leurs

causes en la nature , l'inteperie ou denos

corps , ou des elemens , où nous vivons.

Chacun le voir , & les médecins > dont lo

métier consiste en cette étude , le recon-

noissant mieux & plus certainement, que

ies autres ; découvrant a í'œil , qu'il ne se

Tait aucun changement dans nos corps,

jusques aux plus petits désordres » que

>»us y fentons,qui n'ait fa causé parricu?

l!ere,& certaméf Mais cela nempesche

pas,que Dieu, qui estla souveraine cause,

ne conduise le tout comme il hrjpplaisti

hatant^etardantjdc'tournant , Sc ployanç

les choses par lés ressorts mesmes de la

nature,quM tient tous en fa main , les fai

sant ou agir,ou cesstf,cornme il est a pro

pos pour Je$ desteins de fa sagesse. C'eft

-
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ainsi qu'il employé la maladie & la morr,

les faisant servir a fcxccution de fesju-

gcmens contre les hommesjpour en pu^-

nir les uns}pour en corriger , ou pour en

ifprouver,les antres. Mais outre cette

doctrine generale nous apprenons d'icy,

que Dieu châtie quelquefois ainsi les fi

dèles pour certains pcchez particuliers?

comme ces Corinthiens pour l'indignitç

de la manicrejdont ils faifbient la Cene.

Jì semble que cet abus ne fust pas un de

ces péchez crians, qui appellent la van-»

^eance du Ciel fur la terre, & qu'il y

avoit parmi ces Corinthiens plusieurs

autres vices & débordement beaucoup

plus dignes de la censure céleste ; com

me ceux de la paillardises de i'adulter^

& des autres impuretez, dont S. Paul les

a éxpreste'ment repris. Etneantmoins il

p'impute Jeurs maladies & leurs morts,

qu'a cet abusjil fie dit point , que ces au

tres péchez y eussent part. I'approuve

fort la pensée deceu*, qui considèrent

icy, qu'a ces commencemeqs du Chri

stianisme il importoit extr< mement,que

la discipline d« Seigneur fust établie

Conflrme'e par quelques exemples illur

stres > qui coniraigniúfcnt les plus incré

dules



 

s'ensuit qu'il a été nécessaire, que le mé

pris des institutions Evangéliques., fust

vangè sévèrement ; comme vous voyez

que Ja fraude d'Ananias & de Sapphiça

suc publiquement punie par une more

soudaine & terrible. Les adultères & les;

débordemens de la luxure , & autres

semblables vices étant condannez par

les loyx de Dieu,& de la nature , & de

la plus part des peuples^ des états du

genre humain , & ayant été souvent pu

nis exemplairement tant en Israël , qu§

farmi les Nations, iln'ótoit pas.íjnecef-

saire^, que Pieu donnast de nouveaux

enseignemens de fa colère contre cette

l'Eglise pouyoient suffire pour leuc faire

craindre, la perdition éternelle,alaquel-

le il condanneraunjourtousles esclaves

impenitens de ces vices-, .Mais il nea

étoit pas de mefmç dti mépris dela fainr

te-table- CarJ&nícitution en é^anten

core alors nouvelle , .faite peu, d'an<-

ijées auparavant par le Seigneur , & ap

partenant aJ'ordre non des choses mo

rales, mais des cérémonies sacrées feu-

 

$>nc de pécheurs. Ceux qu'il cfi avoit

desja déployez dans le monde &wd,aos
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tement; si le mépris, que l'on en faisoit chap.

a ees commcncemens,fust demeuré fans x k

châtiment, les personnes peu religieuses

l'eussent prise pour une chose purement

humaine,& eussent peu aisément entrer

en doute de la vérité & divinité de son

auteur. Pour empescher ces pernicieur

ses suytes, vous voyez combien il a été

important d'en user comme fit le Sei

gneur, en châtiant nómément & exem

plairement ce pechè particulier au mi

lieu des Corinthiens , pour retenir son

peuple dans le devoir, Zt affermir de plus

en plus dans leurs cœurs par- ces ensei-

gnemens la foy & le respect: de son

Evangile & de ses institutions. A cela

j'ajoâte encore , que l'Apôtre dit bien,

ique le mépris de la table sacrée attira

ces chatimens fur les Corinthiens ; mais

qu'ilne dit pas que leurs autres péchez

n'y eussent point de part. L'on en peut

bien conclurre cetxainement , qu'ils

étoient battus des verges de Dieu pour

avoir commis cette faure particulière

ment ; mais non, que ce ne fust pas aussi

pour les autres crimes , dont ils étoient

coupables j Si vous me demandez pour-

quoy l'Apôtre les-avertit nomme'ment,

que
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**aP que c'est pour cette faute,sans leur parler

des autres ; je répons,qu'il en a ainsi usè,

parce que leurs autres péchez violant di

rectement la Loy de Dieu » ils ne pou-

voient douter,qu'il ne les appellast a s'en

repentir & a s'amander a cet égard,quád

il les visitoit de ses chatimens ; au lieu

que pour l'abus du Sacrement , ils pou-

voient se flatter, & s'imaginer ou que

ce n'éroit pas une offense , ou que c'en

étoit une si legere , qu'elje ne meritast

pas le foin du châtiment , & de la cor

rection divine. C'est pourquoy l'Apôtre

afin de les détromper , aprés leur avoir

montré cy-devant l'horrcur de cette of-

fense,les avertit expressément, que c'est

pour les en corriger , que Dieu les châ-

tie.Mais avant,quc de finir il faut éclair

cir une difHcultè,quc font icy les Théo

logiens de Rome, contre la vérité de

mll.deu nôtre doctrine. Ils remarquent ce que

Temu l'Apôtre dit,que plusieurs des Corinthiés

Qumtn mouroient^peur avoir communié indi

gnement. De ce qu'il ajoûte dans les

versets suivans, que noussommes instruits

far le Seigneur-,*fin de rìejìresas condannez,

avecque le monde , ils infèrent, que ces

personne* qui mouroìent ainsi, étoient

morts
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t mores en la grâce de Dieu, aprés s'estre chap»

! reconciliez avecque l»y par une vraye*L

repentance de leur faute 3 puisque fans

cela ils auroienc été condannez avecque

le monde. D'où enfin ils concluent con

tre nous, que la mort, étoit vrayemenc

& propremét une peine de leur pechè,&:

non simplemunt une correction , ou une

e'preuve ; qu'ils ja. souffrirent pour expier ^

leur faute,& non pour s'en corrigcHpoun^ym*

satisfaire a la justice divine, & non pour?- Ad

samandera 1 avenir. A cela je répons, m„ita.

que j'admets volontiers ce qu'ils posent,

que ces dormans , dont parle l'Apôrre»

étoiant vrays fidèles, morts en la grâce du

Seigneur avec une repentance ímcerej

& que ce qui est; ajoûeè du dessein de

Dieu en nous châtiant,le montre si clai

rement , qu'il ne nous laisse a mon avis,

aucun lieu d'en douter.Mais je m'étonne

comment ces paroles mesmes, qu'ajoute

l'Apôtre,ne leur ont pas fait voir la faus

seté de leur créance, Sc la vérité de la nô

tre. Car il est clair que ces instructions,

que Dieu nous donne par fes chatimefts -

pour nous garewir de la condannaiiof)

«du monde, ne font pas des peines du pe-

ché,mais des remèdes Sc des médecines

pour
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chap. pour les pécheurs. Celuy qui punit re-

* L garde non a l'amaftdement du coupable*

mais a la satisfaction de la justicejfon des

sein &: sa pensée est non que celuy , qu'il

punit, se repente & soit sauvé ; mais que

la loy soit obeïe, & le droit gardè>en ten

dant au coupable la peine deuë a son cri<-

me ; comme il paroist par les peines,dont

Dieu'punit les dannez daos les enfers; ôc

parcelles, que les tribunaux du monde

ont ordonnées contre les malfaiteurs" ; la

fin de ces exécutions étant comme cha

cun void i non d'amander , ou de sauver

lfescoûpables, mais, de faire justice j doù

vient qu'on ne laisse pas de les punir , en

core qu'ils se repentent de leurs péchez.

Les châcimens dont parle S. Paul ne font

donc pas des peines de cette forte. Car

Dieu nous cn frappe pour nous inftrutne,

comme il le dit expressément , & pour

nous amander en nous formant a la

vraye pénitence, & enfin pour nous sau

ver & nous garantir de la condanrfarion

préparée au monde. Puis donc que les

•adversaires mettent e&x meímes dans cet

ordre la mort de ces Fidèles de Corin-

thetil faut de necessifè" qu'ils reconnois-

senr, que ceste trìoim'étoit pas a propre-'

ment
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ment parler une peine ,°ou un supplice de chap.

leur pechè;mais une instruction & cor-XL

rection páternelle pour leur apprendre a

haïr le pechè. Ce que l'on pourroit allé

guer au contraire j que Dieu ne fait pas

mourir un homme , afin qu'il s'amande;

cela dis-je ; seroít bon , s'il faisoit mourir

tout d'un coup les fidèles , qu'il châtie ,

fans leur donner un moment de temps

pour penser a la mort , a laquelle il les

conduit. Se sentant mourir, quelque fois

mefme plusieurs mois avant que de sortir

du monde , cette veue de la mort,qui les:

preííe,les effraye,& les fait descendre' en

leur conscience , pour y sonder & exami

ner leurs péchez , les pleurer , & s'en rd>

pentir,& ainsi se préparer apaiser en l'au

tre vie meilleure,où Dieu les appelle. La

mort n'instruit ni n'amande pas les hom-

mes,aprés qu'il l'ont foufferte ; mais elle

les convertit & les amande pluspuiflam-

ment,q\i'aucune autre correction , quand

ils se voyent sur le point de la souffrir.

Ainsi rien n'empesche , quenousnedr-

áons,que la mort servoit, & a cesfideles,

qui la soufrroisnt, pour leur salut , & a

leurs fieres,qui la voyaient, pOur l'exem-

ple,qu?clle leur'don-noit, de ne pas prédre

■:* indigne-
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ch»p. indignement le Sacrement de la Cène.'

x Mais nous traitterons, s'il plaist au Sei

gneur, ce sujet' là plus amplement furie

texte suy vant , ou l'Apôtre nous expli

que clairement la nature, le dessein, &

le fruit des châcimens, que Dieu dispen

se asesfideles- Pour certe heure médi

tons la leçon, qu'il nous adonnée. Ap

pliquons là a nôtre usage, & en faisons-

nôtre profit. Apprenons y premièrement

le respect , que nous devons aux Sacre-

mens de Ieíus Chriíbpour ne pas encou-

rir les châtimehs, qui font préparez a

ceux, qui les traittent avec irreverençs.

Grâces a Dieu , l'abus icy repris par l'A

pôtre dans l'Eglife de Corinthe, n'a pas

de lieu en la nôtre. Mais combien y-a-

t-il d'autres abus , autant ou plus profa-

nes,quc le leur ? combien d'hypocrisie,

& d'impureté, & d'impenitence ? l'A

pôtre ne veut pas qu'aucun s'approche

de la table sacrée , qui ne fe foipe'prou-

vè. Ilfetreuve parmi nous des gens,qui

osent se fourrer dans ce banquet divin,

fans y avoir seulement songe. D'autres

y apportent une mauvaise conscience,

toute sale & ensanglantée de crimes* ou

une vie,ouYertement profane & débau

chée;
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fche'e,fans cstre touchez d'aucun vray c'y**

déplaisir du passé,fans aucune rcsolutionti

de mieuxsfaire a l'avenir.Ne croyei,pasi

jg; v<j>us prie J;que le Seigneuj laisse une si?

étrange impudence fans châtiment. Lçj,

mieui, que les coupables, en-peuvent at-

tendrejc'cst ou une maladie* ou la more.

Encore feront-ijs bien- heureux , s'ils en

spnt quittes pour cela. Car £1 -.pieu dui*$

gne les châtier ainsi , il les conduits pas

ces coups de fa verge paterflieille j a la re-

pçntance , & au salut; au lieu que s'il les

laisse fans ces corrections , il^st, bien a;

craindre , qu'ils ne perisserçt dans leur

pechè , póur estrè non absous avecque

l'Eglife triais condannez avecque le;

monde. le ne fay pas non plus com«í

ment s'accorde avecque la révérence^

deu'e aux Sacremenslde Pieu , ce peu.

d'attention àc d'application, que nous

avons au battefmé de nos enfans^ce tu

multe & cette confusion .scandaleuse/

qui s'élève soudainement dans oés sairtT|

tes assemblées joutes les fois , que l'on

c,ommence a y administrer, ec mystère

C*est un desordre > dont vous aVezátffe

rpuuenc repris ; mais jufqu'icy toujours;

inutilement. Au nom de Dieu pensez:

Té y enftri
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cbap. y enfin une bonne fois. Si la voix des

*L serviteurs du Seigneur ; si la présence de

ses fidèles & de ses Anges , ú* la dignité

de ce grand 8C salutaire mystère de la

régénération de vos cnfansj ne vous tou

che point > au moins que vôtre propre

interest vous range a la bien- séance , 8c

a la modestie , que nous vous deman

dons. Car apréstout, il faut craindre»

•que Dieu, qui ne peut estre moqué , ne

s'irrite j & qu'il ne châtie vôtre irrévé

rence envers son battesme , de ces mef-

mes maladies , & de ces mefraes morts»

dont l'Apôtre nous apprend qu'il chastia

autresfois le peu de respect, qu'avoyent

les Corinthiens pour l'autre de ses saore-

mens. Qui fait mesme , si ce n'est point

pour cette cause ,que plusieurs ont été &

sent encore foibles & malades entre nousì Si

fi ce n'est point pour cela , que plusieurs y

font morts , & y meurent tous les jours?

Le châtiment est visible. Pour ne point

parler des autres coups,dont Dieu nous

a srappez,ía maladie & la mort ne ce£

sent depuis un an d'affliger ce troupeau»

& le grand nombre de personnes, que

Vous avez quelquefois entendu recom

mande; icy a nos prieresjVous a souvens

épouvantez*
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lÊpouvántéfc * pas tin. de vous ac se íW-cfe

testant d'est avoir jamais tânfc oo'írtdsti1- x

mer a la fois. Nous avoriS totìs phH&fb-

phè la dessus, disant qu'alfeutcment c'est

hnterstperie de* saisons de Pannee, St tâ

mauvaise cÔstiíùtiOfl déte peu de fruits

qu'elle a prtíduits , & dont nous noul

sommes ndurris,qui a causè ce dèsordrí,

èc qui a ainsi álterè les corps de plusiéuri

de nous,& qui y áâlltimè cés fièvres 3£

ces autres maux , dont ust fi gfand nom

bre de gens a été 8t est encore afflige.

Mais mal-avisei íjete nous sommes, faóúi

nous arrestons- là * & nts montons p3&

r M. •

frances. C'est luy proprement; qui à

brouillé les faifons;& les eleftlens,& qui

à altéré le fut dé nos álimens, Sc quirr'st

fait toút cela^que pour châtier nos ingra

titudes. Réconnoiíídns'-íe Chre'tièns,&

ìtry confessant les désordres de no$

rncéurs, avouons, que c'est cé qui aatt'irë

tout ce grand mal fur nous • disant avéc-

tj«c 1*Apôtre, four cettë caúfë,&c non pou?1'

autre ^ plusieurs ont été & fótit ëncehfoibleì

& malades entre #o#í.Sieu* ôc nous avons

£es pensées , & si sachant ïá vraye cáufc

áe nos sòuffrances>rious y appliquons leà

 

Tt i vray*
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Chap. -vráys remèdes , nous convertissant, a

x Dieu,& renonceant chacun a nos vices,

«oys aurons grand sujet de bénir nos

maladies de nous estimer bien-heu-

jeux d'avoir e'tè tirez du chemin de l'en-

fer , & remis en celuydu Ciel par cecte

petite correction. Mais si les maladies

çhe plusieurs de. nos frères nous solicitent

a ce deyoinlcs morts de ceux,qui se sont

endormis, nous y obligent beaucoup

plus» La mort en a surpris quelques uns

lors qu'ils y pensoient le moins. Us en

est veu, q«i ayant dormi la, nuip d'un bon

&Ç, paisible sommeil , n'ont pas veu la fin

du jour suyvant. Qui de nous sair,s'il ne

uy en arrivera point autant au premier

lour.D'une chose sommes nous certains,

qu'apre's la mort il n'y a plus de lieu a la

repencance , & que la derniere heure de

nôtre vie nous consigne a l'e'rat, où nous

demeurerons éternellement.Repentons

nous donc chers Frères pendant que

nous en avons le temps ; pendant que la

"»oix & la verge denôrre Seigneur se fa£

ou'ir & sentir a nous. Ne différons point

d'avantage nôtre conversion. Ne nous

flacons point de lesperance de nous a-

mandcjsjlors que nous n'en aurons plus le

; - f : temps.
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temps. Entrons dés maintenant dans la Chap.

possession de la félicité. Car c'est èstreXI"

heureux de vivre bien & saintement; Sfl

c'est le dernier des malheurs de vivre

mal,& dans le vice ; si bien' que quarìfl"

vous consultez si vous y devez demeú-1.

rer plus long-temps, ou en sortir dés

cette heure , vous deftberez a vray dire,

s'il est a propos pour vous de vous tirer •

dés maintenant du dernier malheur , ic

de commencer dés ce moment â estrtí-

souverainement heureux ; qui est une

délibération tout a fait extravagante, 6c

indigne d'une créature raisonnable.Puis

qui vous a dit , que vous aurez assez de

temps pour vous repentir ? Combien en

voyons nous les jours,qui Vêtant flattés

de semblables espérances , ont été sou

dainement emportez comme parla vio

lente d'un tourbillon, ou d'un coup de

foudre? Et qui vous a dit encore , que

vôtre repentante sera bonne & sincère?

Pensez vou$ , que DieU qui la donne,

souffre que vous vous moCquïez ainsi dé -

hiy impunément abandonnant au Dia

ble & au monde tout le temps presenr,'

C'est a dire le meilleur & lé plus asseutè

de vôtre vie , &C ne Vassi&nant quan» â.

«•■ Tt 5 luy,

 



Túy,quc sor vos derniers soupirs ? l'ofîfen-

ÙLnt Sç routrageapt insolemment sous

ombre qu'il a e'tè asse^ban pouren fau*

ver quelques uns a la mort , aptes une

vie toute infante U toute psonge'ç dan$

|e vice ? La repentance , je J'avouë, ob

fient le sah>t , a quelqu'Heure , qu'on la

présente a Pieu } filais powrveu qu'elle

soit ôncere. Si celle que l'on a différée

jvjsqu'a la mort , est sincère ou non, il n'y

a que Dieu,qui vpit le fond du crjeur,qui

U sache- Pour nous qui n'en pouvons,

juger,que par les fruits i comment vou

lez vous, que nous nous abêtirions de la

votre , qui n'en a Jamais, porte , & qu4

pieurt avant que d'avoir eu le loifir d'en

portes. Prenons donc le plus seur» mes

Ftercs, $ç ménageons religieusement

fou$lesmQmen$,que pieu npus donne*

les consacrant désormais tout entiers a

son serviçe,& a nôtre sanctification, & a

redifteation de spn Eglise , renonceant a

la chairs an monde i afin que par là il,

reconnoiffe, que cette Humiliation du

jeume , que nous \uy presentasmes der

nièrement, e'toit âncere,5í que fa coler»

ftant«paise'e, il retire du milieu de nous

çe$x <k fes %Aux,<|Me rjoujs ayons sentis»

&nou$
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êC nous garantisse des autres beaucoup chap.

plus pesants, que* nous craignons avec-XL

que raison a l'avenir. Luy-mcsme nous

en fasse la grâce ; & « Iuy seul vray

Dieu , Pere , Fils , te Saint Esprit , soit

honneur loiiangc & gloire aux siécles

des siécles, Amin.

ft 4 SERMON


